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        Celui-ci est pour Henry, mon tout petit amour.
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        « Les "Celtes", quel que soit le sens qu’on leur donne, sont un sac magique, dans lequel on peut mettre ce que l’on veut, et d’où peut sortir à peu près n’importe quoi... Tout est possible dans le fabuleux crépuscule celtique… »

        J.R.R. TOLKIEN
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      L’Espoir des MacKinnon est un épilogue étoffé qui a pour but de compléter L’Épouse du MacKinnon. Pour mieux en profiter, vous pouvez commencer par lire le premier volume de la série des Demoiselles des Highlands.
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      Northumbrie, château d’Aldergh, le 6 décembre 1135
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        « Au nom de feu Dame Éléanore d’Aldergh, décédée en ce sixième jour du mois de décembre de l’an de grâce 1135… »

        

      

      Hugh FitzSimon jeta sur son bureau la missive qui venait de lui parvenir.

      Éléanore, son Éléanore chérie, était morte.

      Il l’avait éloignée de sa fille toutes ces années passées, ne révélant jamais à Page que sa mère était encore en vie. Le pourquoi lui échappait, mais à présent qu’Éléanore n’était plus, ce fait pesait sur sa poitrine comme un bloc de pierre.

      Qui pis est, le roi Henri avait convié tous ses barons en France, à Lyons-la-Forêt, et Hugh ne pouvait se résoudre à se retrouver en présence de cet homme, tout souverain qu’il était. Heureusement, son fils illégitime, Afric, lui avait offert de lui épargner le voyage en représentant Aldergh au nom de FitzSimon.

      Après tout, ce n’est pas comme si le roi Henri était mourant.

      Toutefois, Éléanore, sa très chère Éléanore, n’était plus, son esprit ayant rejoint Dieu.

      La boule de tristesse logée dans sa gorge l’étranglait.

      La tristesse. La honte. Le regret.

      Tels seraient ses futurs compagnons.

      — Éléanore, murmura-t-il d’une voix rauque, un son discordant qui résonna contre la pierre nue.

      Son épouse avait été l’incarnation même de la beauté, si agréable à regarder. Hugh n’avait jamais cru qu’elle ait eu la volonté de se refuser à leur roi. Après tout, qui pouvait refuser quoi que ce soit à leur seigneur suzerain et protecteur ? Hugh lui-même lui aurait permis de lui faire subir les derniers outrages si celui-ci en avait exprimé le désir. Cela n’avait aucun sens que sa timide petite épouse puisse faire passer leurs vœux de mariage au-dessus des souhaits de leur roi. Et elle avait eu beau lui jurer qu’elle était demeurée vertueuse, Hugh n’avait pu se résoudre à la croire – ou à lui pardonner. Et pourquoi ? Parce qu’elle avait attiré l’œil d’Henri ?

      Une partie de lui avait aussi été rongée par l’envie.

      Il l’admettait volontiers.

      Toute sa vie durant, il avait aspiré à s’élever au-dessus de sa condition de baron de basse classe. Ce n’est que lorsqu’il avait épousé la belle Éléanore que le roi Henri avait soudain remarqué son existence, les invitant tous les deux régulièrement à la Cour, même si ses attentions étaient toujours pour Éléanore et jamais pour Hugh.

      Cédant à sa jalousie, Hugh avait répudié sa ravissante épouse, et sa fierté lui avait toujours interdit de la laisser revenir chez eux. Aujourd’hui encore, on enterrerait Éléanore près du prieuré et il ne reverrait plus jamais son charmant visage.

      Pis encore, il avait fait payer à sa fille tout le mal qu’il avait causé.

      La dernière fois qu’il avait essayé de voir Page, le MacKinnon avait menacé de lui arracher le cœur. Et il aurait tenu parole, Hugh n’en doutait pas. Iain MacKinnon était un homme qu’il ne fallait pas prendre à la légère.

      En fin de compte, c’était entièrement la faute du roi Henri, décida Hugh, même si, au moins, il n’était pas le seul à souffrir. Le roi lui-même n’avait pas d’héritier. Le seul et unique fils d’Henri avait péri en mer, ne laissant au souverain nul autre choix que de désigner pour héritière sa rebelle de fille. Hugh aurait pu faire de même avec Page, si celle-ci ne continuait de l’abhorrer.

      Un souvenir revint le hanter, des paroles sur lesquelles il ne pourrait jamais revenir. Mon fils contre votre fille, avait offert Iain MacKinnon, jetant la chausse de Page par-dessus la muraille pour que Hugh contemple la preuve qu’il retenait sa fille en otage.

      Le cœur de Hugh était resté de glace. Quel besoin ai-je de cette petite peste ? lui avait-il répondu. J’ai assez de fils et le moyen d’en engendrer d’autres ! Tous des bâtards, et pas un qui ne soit digne de porter son nom. Et pourtant, il avait déclaré : Gardez-la ou tuez-la ! Je n’en ai que faire.

      Alors le MacKinnon l’avait gardée puis l’avait épousée, et FitzSimon n’avait jamais revu sa fille.

      Un soupir grondant lui échappa, le son amplifié par l’intérieur caverneux de sa demeure. À quoi lui serviraient ses richesses quand on les empilerait sur sa tombe ? À quoi serviraient des pièces d’or à de misérables ossements ?

      Oui, en vérité, FitzSimon regrettait amèrement le jour où il avait répudié les femmes de sa vie, car qui lui restait-il à présent ? Il était seul, hormis la présence d’Afric, qui ne s’attardait que parce qu’il espérait que Hugh lui confierait un jour son fief… Un autre fils bâtard qui porterait l’appellation de Fitz. Afric serait alors connu sous le nom d’Afric FitzHugh FitzSimon. Quelle fierté tirer de cette succession ?

      Dehors, le vent rugissait comme une banshee, projetant à l’intérieur du château des hurlements furieux à travers les fissures dans les murs. FitzSimon n’avait pas pris la peine d’allumer un feu dans l’âtre ce soir. Quel besoin en avait-il ? Il portait une houppelande doublée d’hermine, cossue et élégante, aussi splendide que la cape d’un roi. Un jour, elle deviendrait un appât à mites, oubliée quelque part au fond d’un coffre, abandonnée aux mains de vauriens qui seraient venus dérober ses reliques.

      Le cœur lourd et au désespoir, il observa la cour à travers la fenêtre du solarium. Elle était maintenant déserte, la plupart de ses pupilles l’ayant déjà abandonné afin d’aller passer l’hiver auprès de leurs familles.

      Afric, lui aussi, partirait bientôt pour la France, mais Hugh ne s’en plaignait pas, n’appréciant pas la compagnie du jeune homme qui, comme sa roturière de mère, empestait la senteur vulgaire des clous de girofle.

      Jurant à demi-voix, FitzSimon traversa la pièce, ramassant sur son bureau l’odieux parchemin. Un des presse-papiers roula lentement sur le plateau de la table et tomba à grand bruit sur le plancher de bois.

      Jurant de plus belle, il roula furieusement le parchemin tout en regardant la chandelle qui se consumait sur le bureau, prêt à réduire la lettre en cendres. Quelque chose qui ressemblait à des larmes lui brûlait les yeux et des sanglots lui serraient la gorge.

      Déserté.

      C’est ce que je suis.

      Mais qu’il soit damné s’il s’autorisait à pleurer la perte d’une femme qui ne l’avait jamais vraiment aimé.

      Du moins était-ce ce qu’il se disait et ce qu’il était déterminé à croire. Poussé par une nouvelle montée de colère, il se pencha pour souffler la bougie.

      Quel besoin avait-il de lumière alors qu’il connaissait les moindres recoins de ce mausolée solitaire ? Il l’avait parcouru de long en large pendant de trop longues années. Et maintenant, le château était dénué de vie – personne à croiser, sur qui trébucher ou à renvoyer au lit.

      Marmonnant d’autres jurons, Hugh fourra la missive dans sa ceinture, décidant de la mettre en lieu sûr, avant de se diriger vers la porte du solarium. Son lit l’appelait, invitant ses os douloureux comme l’aurait fait une catin. Il s’approcha rapidement de la porte, s’arrêtant brusquement dans son élan quand il y vit remuer une ombre.

      — Papa ?

      En entendant cette voix familière, FitzSimon plaqua une main sur son cœur, clignant des paupières pour dissiper l’image d’une petite fille dont les traits devenaient plus distincts à chaque seconde.

      — Papa ?

      Se pouvait-il que… ? Non ! Ce n’était qu’une enfant, le visage allongé par des joues creuses. Ne la nourrissait-on pas suffisamment ? Il se frappa la poitrine pour vérifier qu’il n’était pas endormi dans son lit. Le coup qu’il se donna vida l’air de ses poumons.

      — Page ?

      La minuscule silhouette de la fillette s’accrochait au chambranle comme si elle craignait qu’il ne l’arrache de son refuge et ne l’entraîne au loin par la peau du cou.

      — J’ai peur, Papa, dit-elle.

      Par le passé, Hugh aurait pu la gronder d’avoir adopté une telle familiarité avec lui, puisqu’elle n’était pas sa fille… du moins l’avait-il cru autrefois. Stupéfait, il se frotta les yeux et s’enfonça un doigt dans l’oreille.

      Sa fille – ou plutôt ce qui paraissait être sa fille – s’attardait sur le pas de la porte. Son image était un visage étincelant surgi de son passé. Il lui demanda :

      — De quoi as-tu peur ?

      La petite fille, illuminée par une étrange aura qui ressemblait à la chaleur bleutée d’une flamme, demeurait obstinément sur le seuil.

      — Je n’arrive pas à dormir, Papa. Le vent hurle et mon oreiller est bien trop fin.

      Maintenant, il distinguait clairement le visage de la fillette, éclairé par cette curieuse lueur bleue. Elle ressemblait trait pour trait à Page au même âge.

      — Ton oreiller est trop fin ?

      — Oui, Monsieur.

      Cette enfant ne pouvait pas être sa fille Page… Page était adulte maintenant, avec ses propres enfants.

      — Par les dieux, mon enfant ! Que veux-tu que je fasse contre le vent ? Il me semble que tu ferais mieux d’aller dire tes prières.

      Le visage de la fillette se décomposa.

      — Mais je n’arrive pas à dormir, Papa.

      — Ah oui ? Eh bien, tu ne devrais pas rester ici, la gronda FitzSimon. Je n’ai aucune idée de ce que tu fais dans cette maison. Alors pars, pars maintenant ! Allez ! Disparais !

      Pendant un instant, l’expression de l’enfant parut désespérée, puis sa bouche se tordit en une moue découragée, mais elle n’éclata pas en sanglots.

      Bien entendu, Page ne pleurait jamais. Il se souvenait trop bien de son expression stoïque. Même aujourd’hui, Hugh y repensait avec une pointe de culpabilité.

      Dégoûté tant de lui-même qu’à cause de
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